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MONSE IGNE UR

LE DUC DE GRILLON.

711 0 NSE IG 'NEffE , -

Les fiecles pajfés ont exalté là bravoure de vos 
Ancêtres ; le nôtre la retrouve en Vous, & la 
pojlérité la' reconnaîtra, cbpÿ vos derniers Neveux 
dans les temps les plus reculés. Le régné de Henri., 
le Grand, a fourni des. preuves de cet héroifmè,
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J -, sa



héréditaire dam votre illuftre Famille.. La conquête 
de Minorque l’attefte aujourd’hui , quand l’Europe 
entière retentit du bruit de vos exploits , & l’avenir 
ne cejjéra de l'admirer che^ vos DefCendant s, en 
qui on ne pourra la méconnoitrë.

Témoin de la plus vive alégreffe répandue dans 
le cœur de tous vos Concitoyens à la nouvelle du 
fuccès dé vos armes, & pénétré du qele le plus 
patriotique , je viens Vous fupplier d’accueillir une 
petite Piece qui a pour titre, La Prife du Fort 
St. Philippe, ou le Triomphe de l’honneur & 
de la vertu. Comme je n’ai eu en vue dans cet 
Ouvrage p créé dans l'efpace de vingt-deux. jours ; 
que de Vous offrir l’hommage de mes foins les 
plus etnpreffés', s’il yvus eft agréable, mon objet 
eft rempli', il eft fufceptible fans doute de mille 
imperfections. Mais votre indulgence & votre bonté 
naturelle que je réclame , ont allégé le poids de 
la tâche que je me fuis impofée dans un récit 
fuccint d’une partie de vos dignes travaux dont je 
n’ai tracé qu’une légère- efquiffe , à diffîpé mes 
craintes émanées du profond refpect avec lequel 
j’ai l’honneur d’être ,

Monseigneur,

Votre très-humble & très- 
obéiffant Serviteur , 
Calvet de Rolland.



LA PRISE
DU FORT ST- PHILIPPE,

OU '

LETRIOMPHE
DE L’HONNEUR ET DE LA VERTU,

comédie héroïque.

ACTE PREMIER.

SCEN.E PREMIERE.

le Théâtre repré fente dans l’optique le Fort St. Philippe 
fur des rochers efcarpés. On entend ,par intervalles le 
bruit des coups de canon dans le. lointain , pendant les 
deux premières fcenes.

Le, Comte de CRILLON, Don FELIX BUCK, 
Lieutenant-Général Efpagnol.

Don FELIX BUCK.

JEUNE .& vaillant. Guerrier armé pour ma patrie, 
Cher Crillon , fâvori de Mars , '

Jufqu’à quand des Anglois l’imprudente furie 
P,eut nous fixer à . ces remparts?
L’orgueil de. ces fiers Infulaires
Dans peù doit tomber feus nos coups ,
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Et nous franchirons les barrières 
Qu’ils ont élevé contre nous. 
Déjà leur courage chancelé , » .•

■ . Et , votre illuftre ' Peré; animant nos foldats > 
Chacun d’eux eft brûlant de zele, 
Intrépide il vole aux combats.

La fermeté dû . chef "rend l’armée invincible ; 
De ce Héros quand le bras a- frappé , 
Tout tombe , 8: ce- roc efcarpé ■

...A lavaleur n’eft plus inacceffible.
L E C O M T E D E C R IL L ON.

Qu’une telle conquête a des attraits pour nous 
Par lek défit de "la viftoire , 

Seigneur ! mais c’eft en augmenter la gloire 
De la partager avec vous.
Minorque doit à la Caftille 
De nouveau fe réunir , 

Dans ces climats de l’Anglois indocile 
Le régné aujourd’hui va finir..- , 

Cette-Ifle fut aux Baléares
Prife par lè Carthaginois ;

Rome , -les- Sarrafins , Charlemagne &' vos Rois r 
En chatterent tous les Barbares.

Sur .les Maures vos ennemis.., 
Jacques premier!, fur ces frontières., J 
A fa loi les ayant fournis, 

De fesJEtats les rendit tributaires. 
Un héritier du trône , un petit-fils, 

Alphonfe acheva- -fa -conquête ■:
L’Autriche y domina ; les Anglois plus hardis , 

Dé-Thétis-bravant la':tempête , 
En eurent la propriété.

A la paix, dans' Utrecht elle fut accordée; 
Richelieu l’enleva , les François l’ont cédée 
Depuis près de Vingt ans par un autre traité.

Nous touchons au montent peut-être, ■ 
Où pour vous du hazard réparant tons les torts , 

L’Ifle & fes Forts, fournis à leur vrai Maître 
Vont fuccomber fous nos efforts-.-

Don FELIX B UC K.
Avec raviUement j’en accepte l’augure ;

En foutenant nos communs intérêts , 
Du déftin vengeons lés décrets ;

Apprenons a la race future,-,
( Sous deux, Rois, Charles & Bourbon ,
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Le régné des vertus 8c de la bienfaifance, ) 

Ce que- peuvent avec la France , 
Les Efpagnols dirigés par Crillon.

Le Comte bfe CRILLON.
Son nom par-tout chéri fera digne d’envie 
Autant par fa bonté que par tous fes. hauts faits j 

Et de m’avoir donné la vie 
Eft le moindre de fes bienfaits.

Il prit le foin d’élever mon enfance ,, -
Il m’infpira fes fentimens ;

Pars fon exemple une ferme confiance 
A la vertu guida mes premiers ans.

Trop heureux aujourd’hui fi dans l’art de ' la guerre } 
Animé d’un noble courroux,

Je puis fuivre les pas de ce généreux Pere , 
Comme lui braver l’Angleterre 
Et me fignaler comme vous !

Don FELIX B U C K.
Cet éloge flatteur, 8c me touçhe-& m’infpire;

Envieux de le mériter,
Bravant mille périls Referai tout tenter : 
A la voix d’un héros , le zele eft un délire , 

A fon afpeft tout doit plier.
Dans les afiauts', au milieu des batailles 

Que ne puis-jé fur ces murailles 
Au Pere .des Crillons fervir de bouclier !

( L’on . entend le bruit de plu/ieurs foldats qui marchent 
à pas redoublés. )

Mais lui-même en ces lieux s’avance.
Qu’il eft digne de notre encens ! 

répands fur fes jours une douce influencé, 
Et daigne prolonger fes ans 
Pour le fôutien des Caftillans 
Et pour le bonheur de la France !
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SCENE II.

Le Duc de CRILLON , Le Marquis de 
CRILLON , Le Comte dë CRILLON , Don 
FELIX BUCK , Le Baron FALKEMHAYN , 
Gardes , Soldats François & Efpagnols.

( La troupe- Efpagnole fe range en haie à côté droit 
du Théâtre , & les François de l'autre. )

Le Duc de Crillon s'avance au milieu ; le Marquis de 
Crillon à fa droite , le Comte de Crillon à fa 
gauche ; don Félix Buck à côté du Comte de Crillon ; 
le Baron Falkenhayn à côté du Marquis de Crillon > 
& les Gardes dans lé fond du théâtre.

Le Duc de CRILLON.,

(Ze bruit du canon doit être un peu plus fort qu’à la 
preiniere fcene. )

jnL Mis ! le fuccès de 'vos armes 
Va triompher fur ces remparts.

O vous.l. que la victoire appelle aux champs de Mars , 
'Pour qui la gloire a tant • de charmes , 

/ Bravez les efforts impuiffants
De l’Anglpis fommé dp fe rendre ! 
Obférvons tous fes mouvements ;

Si ce fier, ennemi perfifte à fe défendre , 
De ces murs efcarpés fappons les fondements. 

Et réduifons fon Fort en cendre.
( s'adreflant aux Efpagnols. ) 

De 'Charles .fécondant Tefpoir , 
, L’Efpagne attend cette conquête : 

Soyez dignes de recevoir \ 
Les lauriers qu’elle vous apprête , 
Et qu’elle doit à la vertu ; 
Que pour fon Prince magnanime 
L’Efpagnol ayant combattu 
Acquière toute fon eftïme !

( s’adreffant aux troupes Françoifes. ) 
Et vous, François , -dont l’intrépidité 
A la valeur fut toujours votre guide , 

La gloire de Louis doit être votre égide -,
Rehauflez-eta
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ftehauflez-en l’éclat par votre fermeté.

Quand de deux puiflants Rois j’entreprends la défetifë j 
Je dois révérer, leurs projets , 

•L’un & l’autre, par .fa clémence 
Eft adoré de fes fujets :

Toujours fideles à nos maîtres ,.
Que l’Ahglôis à nos pieds fournis
Retrouvé én nous de puiffants ennemis; . 

Et la valeur de nos ancêtres.
Le Marquis . dè GRILLON.

Nous fuivrôns leur exemple en marchant fur vos pas j 
Refpeftant en vous leur mémoire , 

- Nous devôns partager leur gloire , 
Oit périr tous par un noble trépas.

Le Comte de GRILLON;
A Ces tranfports je reconnois- thon freres- 

Portons ce courage eh tous lieux;
Cette fierté m'élevé autant qu’elle m’eft chere-j 

Soyons1 dignes de nos ayeuxi- -
Dox FÉLIX BÜCK.

La valeur; d’un Héros infpire le courage.;
Mais quand trois Grillons à la fois

Par Içitt bravoure Ont droit - à notre hommage 
De les imiter tous les trois 
Si je puis avoir l’avantage,

A -cet honneur je borne mes exploits.,;
Lè Baron -F ALKENH A YN.G

Contre tant de Héros, tant de parfaits modelés;
’ L’Anglois fera dés efforts fuperflus ;

Nous foumèttrons tin peupIèSde rebelles^ : >
Si la reconnoiffance eft un-devoir de plus ;
Aujourd’hui dans Minorque où tant de verni brille;

Pour les Lys & pour la Gaftille,
Pour vos droits réunis , dans l’efpoir du fuccès , 

Je facrifierai ma vie ;
Je combattrai fous l’appui des François; ’:
Je les chéris du fein de ma patrie ;
Comme leur chef je ferai leur vengeur :

Ces mortels 'belliqueux à ’ÿtii le fort me lie , 
Ont acquis des droits fur mon coeur; ■

LÉ Duc d £ CRI LL ON.
Soldats, què rien rie vous arrête 
Imitant ces braves guerriers,

x



i:o La prife du Fort St. Philippe t
Par une nouvelle ’ conquête

. n Moifibnnez de nouveaux lauriers. .-
Des Anglois par ries coups terribles-, 
Déjà les fiiperbes remparts ,

( Par cents bouches d’airain devenant - acceffibles r 
S’écroulant.de toutes parts ,)i >1 
A nos ,yeùx vont tomber en poudre ; -

Et lancésc dans les airs, mille globes brillants - ■ 
Brifés en mille éclats plus affreux que la foudre , 

Sont pour eux- ;autant de volcanSi 
Leur bruit au loin le fait entendre;

Le trouble à l’ennemi' peut tout faire entreprendre^ 
Profitons de tous lés inftarits

De fa confufion nous devons tout attendre : , 
Arborons tous nos étendards , 
Partons ■& cès> fiers léopards 
Vont être forcés de fe rendre.

( fadrejj'ant an Baron Falkenhayn.) 
Au pofte de Laor vous porterez vos pas, .

(tourné versle Comte de Crillon.) .
Mon Fils à Mercadal, Buck à Ferrerias ;

J’aurai la tête "fie l’armée /
( s’àdrejl'dnt' du Marquis de Crillon. )

( Au Fort votre élite amenée , ) 
Crillon , à l’ennemi marchez d’un pas égal;

Soyez prêt au premier figrial, 
Par une route détournée -, • ■ 
A lui porter le coup fatal • 
Après' Pattàque fimu’lée» ?

. Que par. vous l’Anglois terraffé
Soit témoin dé votre courage ;

Et-pénétrant vers le pofte avancé
Vous faifirez tout l’avantage. . -
Pour nous plus de retranchements : 

Nous rifquons d’échouer de différer encore ;
Ajix afiîegés montrons-nous triomphants, 
Et que leur Fort fournis , demain avant; Taurore 

Soit atteint, par mille Affaillants.

( Le bruit, du canon ralenti injenfiblement, ne doit plus. 
' ‘ - Je fa‘re entendre. ) _

»

%25c3%25a9croulant.de
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S C E N E III. ,! ü

Les Aéteurs précédents , 8c un GARDE qui parait, 
j’aWnCé vers M. le pùc dé Crillon.

S'Eîgneur, trois femmes éplorées .-
Viennent de paroître à nos yeux , 
Et par des routes égarées

D’un pas précipité s’avancent, vers ces lieux. r
Dois-je les préfenter ? ' ■ ' L

Le Duc de GRILLON.
A l’inftant , je le veux.

' t ?■' SJ, .j,l(û i SUC'?'

S CEN E I V.

Trois ■ DAMES Angloifes,- en amaqones , ./& le 
Acteurs précédents.

Première A N G LOI SE.
jAk U’bruit de votre .clénïeflce j ■

Seigneurquand tout nous.; accablé aujourd’huiy •
Mais que tout rétentit de votre bienfaisance 

''Nous vehons avec confiance
. i En vos bontés réclamer un appui. •

- La S E C O N D É. ■
La guerre a creüfé des abymes

Dans le Fort Saint-Philippe -âçcàblé^par vos coups j 
De ce fléau triftes victimes, 
Notre feul recours eft en vous.

La T ROI. SIEME.
Ah! Seigneur, foy’ezjnotre afyle

Contre les horrçUrs du jtrépas y 
Daignez nous ménager *dù  milieu des combats

Une ilfue sûre 8c facile !
IjE Duc de CRILLON.

Je bénis le-deftin d’une telle faveur:
A cet horineur on a droit dé prétendre ,
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Quand, une atne fenfible &. tendre.. .

• ’ ’Jïft je partage d’un grand'cœur.
Le Qomje pE C^ILLiON-,

A la beauté qui ftiit vos traces , 
Pour réjjftet l’gn fait de vains efforts , . 
Et fi la guerre effarouche les grâces , 

L’amour en répare les- torts.
Le Marquis de CRILLQN.

Ce tribut eft acquis aux belles ;
Leur empire fur tous les cœurs 
De tôgs les Chevaliers fideles 
Fait 'autant’ de Héros vainqueurs»

Le D.uc de CRJLLON.
Sexe délicat & timide ,
Gét honneur qui fut vôtre guide, 

Vous l’infpiref aux plps bçaves guerriers 2 
. Cètte vertu douce & févere , 

Ainfî que la valeur mérite des lauriçrs ; ' 
Qn peut tout exiger' quand on a l’art de plaire. 

. Je dois accompagner vos pas, 
Je veux de ce devoir- m’acquitter avec zele.

( s'adreffant à fes troupes. ) 
Et vous invincibles foldats , 
Que votre; ardeur Ce. renouvelle ! 
Ce jour pour vous eft fortuné.

Suivez voj chefs & dans l’ordre donné t 
A l’çnvi ; vôleîî-tpus où l’honneur vous appelle.

Le Duc de Crillon. s’inclinant vers les trois 
Angloifes , les accompagne ; ■ tous les Acteurs 
petit , & les troupes, devient.peu à peu.

pin premier Acle,

Dames 
lë fui^
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A C T E 11.

SCENE PREMIERE.

le théâtre doit repréfenter le, Fort Saint-Philippe f & 
la Maifon du Gouverneur où fi pajfi'ent .'les' quatrç 
premières fcenés.

ADELAÏDE , Françoifi crue orpheline , ISABELLE , 
fi confidente.

ADELAÏDE.
(u’En eft fait , tfabelle ! Ç enfin voici le jour 

1Q& les nqpuds d’un hymen pour prix de la vi&oire , 
Tiflus par les mains de la gloire, 

..Vont me forcer à vaincre mon amour.
Que dis-je , helas ! eft-il en ma puilîancp , 

Du deftin malgré les rigueurs, 
De bannir par une inconftancp .
Ce’ doux fentiment de nos cœurs ? -
Dans le mien il a pris naifiance , 

Quand le jeune Murray , digne de' fes ayeux , 
( Sortois-je à peine de l’enfance,) 
Triomphant parut à mes yeux.

, JLa même voix fe ‘fit entendre-.
Au fond. de fon cœur généreux »
Et par l’amour le plus tendre

Notrç union fut l’objet dp lés vççux.
Sir Draper que l’on me deftine , 
Cê guerrier; noble & vertueux , 
Au fort doijteux d’une orpheline 
Doit-il s’unir popr-ptre heureux! 
A çe Héros, grand, magna iiime , 
Dévouer toute mon eftime , 

Eft tout cê que je puis, &.tqut' ce. ^u«, je veuxj
ISABELLE.

Dans votre ame ferme & confiante 
Çette vertu qui brille ..en vous
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Retracje Limage, vi,van,te ..... ...................s

< ' De votre mere : ( inftant affreux pour nous ! )
Elle perdit le jour en vous donnant la vie.

Votre pere alors, vous, confie
A mes foins empfeffés fil part Famé attendrie , 

,Et s’éloigne en d’autres climats ;
Depuis près de feixe ans , une trop longue abfence 

Sans douté annonce foh trépas.
(appercevant Sir Draper. ) 

En ces lieux Sir Draper s’avance.
ADELAÏDE.

Il va- paroître ! à fon afpeft
La voix, d’un fentiment qu,e je ne puis comprendre, 

'Dans mon cœur attendri vient de fe faire entendre , 
Et l’amour fait place au refpeét.

S CE NE IL ’

Sir DRAPER j'ADELAÏDE , ISÀBELLE4

. Sir DRAPER. .*-■
Le guerrier le plus intrépide il

De vos appas doit être épris ;
Votre main , belle Adélaïde,

Dé la viétoire eft le plus ‘digne prix.
A cé bonheur fi j’ai droit dé prétendre , 

Vous prouvant-ma fincerité 
Je ferai ma-félicité

De vous marquer le penchant le plus tendre.
J’ofe afpirer par un fécond hymen ,

Amie tendre & vertueufe , 
Au bonheur de vous rendre heùreüfe , ' 
En formant un nouveau lien.
De mon fort vous ferez l’arbitre.
En eft-il pour moi de plus doux?
Si je puis obtenir dë ■ voûs ‘

Par un hommage vrai, le plus précieux-titre , 
D’un pere, d’un ami’i d’un amant , d’uu époux.

> ADELAÏDE.
Senfible à votre bienfaisance , 
A v.otre générofité . ft. a
Seigneur, en voua .tant de bpnté
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Excite ma reconnoiflance , 
Et m’en'impofe le devoir; 
Mais ce glorieux hymenée 
A dû furpafler mon efpoir. 
Incertain fur ma deftinée , 

Devez-vous afpirer au nom de mon époux ;
Du préjugé , viftime infortunée, .

Comment m’acquiter envers vous 5 
Sir DRAPER.

La naifiance la plus illùftre 
Fut toujours l’effet du hazard, 
Et dégénéré tôt ou tard, 

Si la. vertu ne lui-donne dit luftre.
La vôtre brille avec éclat ;

Et' quel que foit le -fang qui vous donna , là vie, 
Il%eft fans doute pur ; mon choix le jultifie : 
Le don de votre main en ce jour de combat 
Va triompher. Je vole où la gloire m’appelle ;

Je vous quitte à regret. 
U//ort.)

SCENE III.

ADELAÏDE, ISABELLE. • 

ADELAÏDE.

- Eh bien, chere Ifabelle ■ 

Tu vois feule mon embarras ! 
.Draper , ce guerrier plein de zele , 
Epris de mes foibles appas , 

Veut potre hymen.
( Après une petite paufe , & avec fermeté. )

Il ne fe fera pas.
A Murray puis-je être infidelle ?
Non : une atteinte trop cruelle 
A mon amant pprteroit le trépas, , 

Son amour eft trop pur & ma flamme eft trop belle.
ISABELLE.

Ah ! ranimez votre efprit abattu 
Vous jouirez du fruit de la perfévérance ;

Une mutuelle confiance '
Dqjt par l’amo.ur couronner la vertu.
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( Sir Murray neveu, paraît du côté oppofé à celui pdr 

où Sir- Drapper eft fortic ) 
Mais ce jeune Hérox ^avance # 
Il paroît à mes yeux. '

ADELAÏDE.
Mon cœur l’â prévenu.-1

SCENE ÎK

Sir MURRAY heveü , ADELÀIDÊ j ISAÉELLE.

S i R M Ü R R À Ÿ, 

D igne objet de nia vive flamme { 
Adélaïde ! enfin je Voüs revois ;

Vous avez gravé dans mon ame ,
■Soiiniifé a vos douces loix, 
Les traits de l’amour le plus tendres' 
Ce cœur que-voüs fçutes charmer 
Sous votre empire a dû fe rendre ,• 
Vos yeux viennent de l’animer, 
Quand votre Voiins’eft faite entendra 
En vain voudroït-on fe défendre , 
Poutrdit-oh ne pas vous , aimer ï 
Cette vertu touchante & pure , 
( Préfent de la Divinité , )

Fait admirer en vous les dons de la nature , 
Et fait gloire à l’humanité.

Puis-je exprimer combien vous m’êtes chere «
De mes,exploits vous prolongez le cours , 

Cette candeur que je révéré
M’attache à Vous & me rendra toujours 

Occupé du foin de vous plaire*
ADELAÏDE.

La valeur dans mort ame imprime avec atdeûr
Votre image que rien n’effjce , . 
Quand de vos exploits tout retrace 
Le foü’venir cher à rnon cœur. 
Votre gloire fut votre ouvrage 

Et ranima mon efprit abattu .• 
Tel eft l’afcendant du courage 
Et le pouvoir de la vertu.

De mes parents depuis long-temps privée^ -
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Si près de voiis je goûte le bonheur', 

Par un charme toujours vainqueur, i 
A votre fort je me vois attachée.

De ma félicité vous fixerez le cours ;
’ Vous réglerez ma deftinée i 

Un doux penchant doit me rendre toujours 
Malheureufe fans vous, avec vous fortunée.

Sir MURRAY.
Votre deftin eft pour moi précieux ;

En combattant pour une amante ,
La gloire en fera plus brillante *,  J
Le triomphe plus glorieux :

11 n’eft plus de périls que ma crainte redoute,' ’
Ah ! de mille:héros qui s’offrent tout à tour , 

Aucun n’égalera fans doute 
Mon courage ni mon amour.
Et cette flatteùfe efpérance
Qui doit ranimer un vainqueur , 

Votre main , qu’à Draper, pour prix de fa vaillance 
Murray promet, en alarmant mon coeur, 

■Ne peut ébranler ma confiance.
ADELAÏDE.

Imitant votre fermeté , 
Elle fera déformais men mpdele. 

. Amis vertueux & fidele , 
( Senfibleà tant dé généralité , ) 

Soit que le defiin vous prépare 
Aujourd’hui des triomphes nouveaux, ' 

Ou de cette faveur , qu’il foit pour vous avare , 
Vous prive de cueillir le fruit de vos travaux ,

-■ Toujours chéri , toujours digne d’envie , 
Le don de votre cœur dansinon ame attendrie

N’a point à craindre de rivaux.
Su MU R. R A Y.

Sous l’appui de votre tendrefle ,
■Vous avez daigné m’éclairer 
Par le flambeau de la fagefle. 
Sur vos pas pui& je m’égarer î 

( Ici on entend le bruit de plujieurs perfonnes qui marchent 
précipitamment. )

Dans ces lieux Murray va paroître 
A la tête de feS fold'ats , 
Digne du fang qui l’a fait naître, 

€



ï8 La prife Fort St. Philippe 
Ce guerrier porte ici fes pas.

, Agréez.;., . ’ . ■ ; ■
( Sir Murray veut accompagner Adélaïde fur le point de s’é*  

loigner , mais elle s'y oppofe modeftemenr. )
ADELAÏDE.

Il fuffit je ferois trop.comptable
Des moments les plus chers ; fécondez monefpoir ,*  

SoyeZ toujours recommandable " 
En fuivant les loix du devoir.

( Adélaïde s’éloigne , Ifabelle la fuit , & Sir Murray s’ar­
rête près de la coulijjè par où elles viennent de fortir. )

Ici on entend battre la générale pendant quelques minutes.' 
Dans l’intervalle la toile fe baife, & fe releve bientôt après. 
Le théâtre doit répréfenter la place d’armes du Fort St. Phi­
lippe; plufieursfoldats- Anglois s’avancent à pas redoublés 
ils fe rangent fur deux lignes divifés furies deux côtés du 
théâtre , & s’arrêtent envoyant paraître leurs Chefs.

4t4t4,4t4c4t4ç4t4*4 t4ç4t4t 4t 4e 4e 4e 4^ 4e 4e 4e 4e 4*  4e 414^

SCENE V.

Lord MURRAY , Commandant du Fort St*  Philippe 
s’avance au milieu du théâtre ; S1K MURRAY fon neveu- 
à fa gauche. Sir DRAPER à fa droite. Plufieurs sardes 
dans le fonds du théâtre.

Lord MURRAY.
J E lis dans le fond de votre ame , 

Anglois ,. vous brûlez tous de la plus noble ardeur j 
Si de deux alliés nous bravons la fureur ,

De leurs projets brifons la trame : 
-Courons aux 'ennemis ; que le fer & la flamme 

Dans leur -camp portent la terreur.
Par une viftoiie authentique,:

Que tout fuccombe à nos exploits divers J 
Reprenons l’empire des mers

En exerçant une loi defpotique,- 
Pour étonner tout l’univers , 
Et pour la gloire Britannique. 
Contre deux ènnemis puiflânrs 

Attendez tout du fuCcès de vos armes ;• 
Dans les combats', plus les.périls font grands» 

Plus la gloire en aura de charmes>-
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' Qtfe nos fuperbes boulevards 

Ne.foient plus'pour nous un afyle ; 
Briguons au-delà des remparts 
Une conquête moins facile , 
Mais plus honorable au vainqueur : 
En vain dès bords de la Tamife 

Notre patrie a dû par un efpoir flatteur 
Nous prêter du fecours dans ces moments' de crife ;

Un vent contraire oppofant fa rigueur , 
A fans doute arrêté fes vaifleaux dans leur courfe ;

Trouvons' notre' unique reflburce 
Dans l’intrépidité du cœur.' 
Animés du même courage , 

Chefs & foldats, frayez-vous tin accès 
Au camp des ennemis, détruifez leur ouvrage , 

Que par vous ils foient repoufles. 
Minorque n’eft plus l’apanage

Des Caftillans malgré- les efforts des François, 
Volez aux plus brillants fuçcès , 
La viftoire eft votre partage.

Sir MURRAY.
Sous vos coùps l’ennemi ne doit plus réfifter ; 
Vos exploit^ font gravés au temple de mémoire ;

Dans le fentier qui conduit à la gloire , 
Je brûle de .vous fuivre & de vous imiter.

Sir DRAPER.
Seigneur , il n’eft point de conquête 
Incertaine fous vos lauriers., 
Une fécurité parfaite

De nos foldats fait autant de guerriers.
Vous infpirez la vertu , le courage, 

Et par votre héroïfme & par votre bonté ; 
A votre grandeur d’ame, à votre fermeté, 

Tout eft forcé de rendre hommage 
Et mon devoir...

Lord MURRAY.
Ceflez votre zele eft connu, 

( Eclairé dans l’art de la guerre , ) 
Votre bras appuyant les droits de l’Angleterre, 
A de nouveaux combats doit être prévenu.

Employez une jufte défenfe ,
Soit dans, nos murs , foit au dehors, 
Contre la Caftille 8ç la France ;

G *
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Et la viôoire. à travers mille morts, '
Vers nous, malgré tous leurs efforts , 

Va faire pencher la balance.

lord. Mur ray., Sir Murray, & Sir Draper fe retirent, & 
les troupes Angloifes défilent peu à peu.

Fin du fécond .Acte.
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ACTE III.
4c 4c 4c 4,4c 4c 4c 4c 4c 414141 41 41 4- 414° 4e 4e 414e4e 4e 4 &

SCENE PREMIERE.

JLe théâtre repréfente l'intérieur du Fort St. Philippe ;on 
voit de tout côtés les ruines de plufieurs maifons 
écroulées.

Si r DRAPER , feul. :

D Ans ce Port quel fpe&acle affreux 
De toutes parts à mes yeux fe préfente !

Les dangers lés plus périlleux , 
Sans ébranler mon ame intrépide & confiante

Ont étonné ma fermeté. .
A 1’ennemi dois-je mè rendre ?
Ou, dans cette perplexité , 
Quel autre parti dois-je prendre ?

( Après une petite: paufe. )
Suivons les devoirs de l’honneur, 
En cédant à la politique ;

Des mihiftres Anglois une loi tyrannique 
Eft.toujours exercée avec trop de rigueur.

Chez eux ne pas vaincre eft un crime, 
C’eft en vain qu’on a combattu

Un guerrier malheureux perd toute leur eftime,
La plus héroïque vertu

De leur orgueil eft fouvent là viélime ;
La fauffe gloire y diète les arrêts;

Par une fage prévoyance',
Loin de former de vains projets , , 
Affeétons de la déférence : 
Confultant mieux mes intérêts , 
Laiffons à Murray la défenfe 

De ce Fort, dont l’échec-peut être dangereux;
Et fans briguer l’indépendance ,

Contre mes droits, qu’il commande en ces lieux. 
Trop flatté par cette amorce,
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( Sous un deftin plus rigoureux*  )
Qu’il & rende feul à la. force.

( Payant paraître Lord Murray. ) 
Diffimulons : il paroît à mes yeux.

^4^4*414*̂  414e 4^$ 414^4*  4c 3^443» 

SCENE II.

Lord MURRAY, Sir MURRAY , SiR DRAPER. '

Lord MURRAY , t’adrejfl'ant à Sir Draper.

S Eignetir , dans ce péril extrême
Tous nos chefs font difperfés, •
Tout frémit , & cette nuit même 

Du plus terrible /aflaut nous fortunes menacés. 
Ma voix n’a plus de force, & le foldat murmure 5

Dans cette’trifte région, .
. Trop affaibli par la contagion , 

A fes fermens l’Anglois devient parjure. 
A vos fages confeils je dois avoir recours ï 

Pouvons-nous encor nous défendre ï
S ir DRAPER.

Nous attendons en vain d’inutiles fecouts.
A de nouveaux fuccès j’aurois droit de prétendre , 

Si le deftin n’en anêtoit le cours ;
En bornant vos exploits il nous force à nous rendrez 

Lord MURRAY.
A m’yi’réfoudre , hélas ! j’ai long-temps héfité

Par une vive réfiftance ,
Une intrépide fermeté ;
Mais une 'plus longue confiance
Changeroit par une imprudence 
La bravoure en témérité.

< Sir MURRAY.
A vos- loix je dois condefcendre ;

Mais pour la gloire , & l’éclat de -mon rang, 
Si ma patrie exige tout mon fang , 

Je fuis jaloux de le répandre.
Lord MURRAY.'

Jeune guerrier, il n’eft plus temps ;
Si la gloire nous eft cruelle,
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Du bel âge , encore au printemps j

Sans doute vous pourrez fignaïer votre zele 
Dans des moments plus'fortunés ; 
Mais dans celui-ci trop. funefté , 
A nos. ennemis étonnés ,

Capitulons : ce feul efpoir nous refte
Quoiqu’à nos cœurs il foit trop onéreux

En accédant à ma priere ,
Le chef. des allïégearis fenfible & généreux , 

Nous accordera , je l’efpere , 
Des articles moins rigoureux.

Les trois Acteurs ci - defi'us fe retirent , & la tollé fe 
baiflè.

4*" a|t. ijc. 4*4^  4^

SCENE III.

( On entend battre la caijje par des coups de baguette 
diclincls & précipités j. le fon du cors doit auffi, fe 
faire entendre pendant quelque temps. Dans cet' inter­
valle la toile fe lève , & on voit défiler les Efpa- 
gnols &t les François qui fe rangent fur deux ailes. ) 

Le théâtre doit repréfenter les murs du Fort St. Philippe 
dans la proximité.

Le Duc de CRILLÛN, Le Marquis de CRILLON.

Le Duc . de C R IL L O N.

E H bien, mon fils ,■ quelle eft l’iiTue 
De mes ordres î quel eft le fuccès des foldats ?

Le Marquis de C RÏL L ON.
Des Anglois ma troupe apperçue

Déjà fe préparoit à de nouveaux combats , \ 
Quand près de nous une garde avancép 
, Se préfente , &'par un fignal

Que porte une main défarmée , 
Demande notre Général : 
Un étendard parlementaire 
A Tinftant paroît dans le Fort. 
A cet heureux préliminaire 
J’ai fait fufpendre d’abord 
Le feu de notre batterie ;
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Après quelques ntôments, un- colonel Anglois 

‘ S’écrie à haute voix : Espagnols & François , 
» ( J? parle au nom de ma patrie 
» Sous Je. poids de votre valeur , 
» ( Ayant ceffé de fe défendre , ) 
» Elle reconnoît pour vainqueur 
» Votre chef, & je fuis, porteur ' 
» D’un paquet que je dois lui rendre*  » 

11 dit : 8c Dûn' Alos foudain amene ici
Ce guerrier zélé pour fon maître ; 
A vos yeux il va donc paroître ' 
Sous fon efcorte... Lé voici.

Le Duc de Crillon fait figue à fies troupes de s'éloigner » 
ce qui s’effectue peu à peu.

SCENE IV.

Un COLONEL Anglois, accçompagné de Don Alos, 
Colonel Efpagnol , & de trois Dragons ; Le Duc DE 

, CRILLON , Le Marquis de CRILLON.

Le COLONEL Anglois , après que les troupes ont 
défilé , s'adreffant au Duc de Crillon.

,V Ous triomphez, Seigneur , 8c votre gloire , 
Le fruit de ' vos dignes travaux , > 
Eternifera la mémoire

De votre nom par des exploits nouveaux ; 
Déjà célébré dans Thiftoire , 
Il eft l’effroi de vos rivaux : 
Le Fort Saint-Philippe l’attefte ,

Et fournis à vos ' ïoix arbore vos drapeaux : 
Votre victoire eft manifefte ;

Murray vaincu vous eft trop inégal, 
La lettre de ce Général 
Pourra vous informer du refte. 
( Il lui préfente le paquet de Murray. ) 

Le Duc. de CRILLON , recevant le paquet. 
Quand le deftin eft propice à mes vœux , 

De Murray la vertu fublime 
Doit porter un cœur magnanime

A fe montrer toujours fenfible 8c-vertueux. 
Je veux être jaloux d’acquérir votre eitime ,

Es.
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Et je dois être généreux , _

En réparant le fort qui vous opprime.
Sans compromettre mon devoir ,
Ni les décrets du Roi mon maître , 

De votre Général répondant à*  la lettre , 
Il verra fi je puis féconder fon' efpoir , 

Et qu’il-fera traité peut-être
Plus favorablement qu’il ne peut le prévoir. . 
Je'vais le prévenir. Seigneurdaignez me fuivre.

( Et s'adreflant au Marquis de Crillon. ) 
Mon fils, accompagnez mes pas..

Le Duc de Crillon & le Matquis de Crillon fartent ; le 
Colonel Anglais les fuit avec fan efcorte.

S CENE N.

(Le théâtre ne change point de décoration. )

ADELAÏDE , ISABELLE, 
tenant du côté oppofé à celui par où les Acteurs précé­

dents font fortis.

A D E L AI D E.
(^Uels doux tranfports où 'mon ame fe livre ! 

Chere Ifabelle ! enfin l’on fait treve aux combats 5 
Dans mon cœur alarmé l’efpoir qui va revivre , 
N’a plus pour mon amant à craindre le trépas.... 
Les deftins rigoureux celfent de . nous pourfuivre,

Notre fort n’eft plus incertain , ' -
Un jour plus pur & fans nuage

Brille à nos yeux fous un ciel plus "fereinj
Le calme füccede à l’orage.

ISABELLE.
-Puifle triompher votre amour ! 
Le bonheur de l’un & de l’autre 
Doit être fixé, dans ce jour , 1 ’ »

La gloire de Murray va devenir la vôtre 5
Mais fon éminente vertu
-Par la. conquête difficile, ... - 

A rendu malgré lui fon courage inutile , 
Sans fsccès il a combattu.

D
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Pardonnez à ma jufte crainte : ■ 

Ce héros délicat»,?
ADELAÏDE.
Jamais la moindre plainte

Ne murmure au fond de fon cœur :
Un faux éclat ne fait pas la valeur , 

Et jamais la fienné reftrein,te 
Ne rougit auprès d’un vainqueur. 
Crillori, ce héros formidable , 
A. Murray fera favorable ;
Il connoît les loix de l’honneur.

( On entend une marche guerriere. ) 
Soudain quel bruit fe fait entendre;! , . 

Le Chef des afliégeans s’avance vers ces lieux ! 
A notre hommage il a drbit de prétendre. - 

Ce guerrier paroît à mes yeux.

■ '■SCE'NF v ï.

Le Duc’de GRILLON, Le Marquis de CRILLON, 
Lé Comte "de CRILLON, Don FÉLIX BUCK , 
& Le Baron FALKÈNHAŸÉj, Soldats , François 
Si Efpagnols. , . , x

/(Même décoration qu’à la fcene précédente.)

Les troupes fe rangent fur deux lignes aux deux côté» 
du théâtre, & dans le même inftantde la porte du 
Fort St. Philippe qui doit paraître au milieu , on 
jette un pont-levis qui traverfe un grand fofj'é & com­
munique au théâtre.

.( - La fymphonie cejfe.)

Le Duc DE CRILLON j, s’adrejfant à fes troupes» 

I) Ans un jour digne de mémoire , 
Où l’honneur eft le prix de votre fermeté , 
A conquérir les cœurs je mets' toute ma gloire , 
En employant la force • & l’intrépidité , 
C’eft pour vous voir jouir du fruit de la victoire , 

( tourné ' vers Adélaïde. )
Et pour protéger la beauté :
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Un fordîde ' intérêt ne doit point vous féduire 
Soldats, conduifez-vous avec humanité ,

* Et que la bonté vqus infpire ;
.Traiter nos prifonniers avec am'énite , 

Eft l’unique bien où j’afpirè.
A de dures conditions
J’eus fans doute pu les foumettre.
L’Europe entière' a fur 'nos actions 
Un œil attentif -, ,8ç peut-être

Daignera-t-elle à côté des Grillons
Placer mon nom au rang de mes ancêtres.

Pour moi cet efpoir eft flatteur ;
Et quand deux pniffatits Rois raniment notre ardeur , 

Montrons-nous dignes. de nos maîtres !
C S’adreflant au Marquis de Crillon, à Don Félix Suit, 

' & au Baron Falkenhayn. )
Crillon , Buck , Falkenhain , fuivez-moi dans le .Fort; 

Ma.répônfé a du .fat-isfaire
Murray : fans trop fléchir , j’ai fçu l’art de lui plaire ; 

Ce chef fe rend à notre accord.
( S’adreflant au Comte de Crillon , & lui défignant 

Adélaïde. .)
Vous, mon fils'-, protégez la vertu refpeftable, 
Je vous laiflê en ces lieux...

On voit fur téiDonjoh du Fort -St. Philippe flotter le 
pavillon EJpaghol.

Les troupes Efpagnoles &: Frqnçoifes s'avancent un 
peu plus , & bordent l’entrée du Fort formées fur deux 
chefs-de-file. ■ zic:' ' V

. Le Duc de Crillon monte, aÛ :F:ortfuivi du ÎMarquis 
de Crillon , de Don .FélixB.u$k., & du Baron Falkenhayn.

. 5 C E N EV1I.

Le Comte de CRILLON , ADELAÏDE , ISABELLE.’ 
Le Comte de CRÏLLON.

hsq tîfe r. 3^4 -../t? Et.v ' . *•  > ?■
Jl Aveur ineftigtable L

En m’acquittant de ce devoir 
Il devient inappréciable ,

Et mon refpeét...
D z
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ADELAÏDE.

: ««Seconde-mon efpoir î
Agréez ma reconnoiffance , 

Seigneur : àrcet excès de généralité,
Votre grandeur d’ame a flatté . 
Mon bonheur par votre clémence.

ISABELLE.
Quand le fentiment le plus pur
Rend notre ame ferme & tranquille J 

Ah ! qu’il eft doux de trouver un afyle
Sous les aufpices du vainqueur !

Le Comte de CRILLON, s’adreffdnt à Adélaïde^
Si dans le fuccès de la guerre
Le triomphe doit' réjaillir

Sur la beauté qui doit nous être chere ,
Vous feule pouvez l’embellir.
Ennemi de votre patrie , ( * )
Mais l’ami de l’humanité,
L’éclat de ma profpérité'
Ne flatte aujourd’hui mon envie - ,

Que pour fixer votre félicité.
Une tranquillité paifible

-Que déformais,vous devez efpérer, 
Eft le feul bien auquel ofe afpirer

Un cœur généreux & fenfible.
AD E L A I DE.

La glpire a fait .un digne choix » 
A la votre tout rendz juftice ! - . 
Elle nous eft toujours propice 
Quand la vertu diâe les loix. 
De vos ayeux tableau fîdele, 
D’un fang pur digne rejeton, 
Uluftre & généreux Crillon, , 

De vos neveux vous ferez le modèle, 
( voyant paraître le Duc dé Crillon. y.

Le vainqueur de Minorque à nos yeux va s’offrir...;;

( * ) Il eft ceufé que le Comte de Crillon croit parler à 
une Angloife,
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SCENE VIII.

Le Due de CRILLON^ Le Général MURRAY , 
Le Baron FALKENHAYN , Le Marquis de 
CRILLON , :Lé Comte de GRÎL’LOPï , Don 
FELIX BUCK i Sir DRAPER’,;i Sir MÜRRAY , 
ADELAÏDE , ISABELLE.

( On entend une fymphonie militaire. )

Le Duc de Crillon fartant du Êor.tSt. Philippe faivi 
d’un nombreux côrtege Efaqgnol & François, accompagne 
le Généra! Murray , marchant entre ' lui '& le Baron de 
Falkenhain.

( Les troupes 'qui bordent la haie préfantepit .les armes. )

Le Duc de Crillon . s’avance. vers le. milieu du théâtre ; 
le Général Mürray à fa droite , le 'Marquis .de Crillon 
à fa gauche ; le Baron Falkenhain à côté ■_ du 'Général 
Murray-, le Comte de Crillon-à côté du Baron-Falkenhain-, 
Don Félix Buck à côté du-Marquis 'de Crillon $ Sir 
Draper , & Sir Murray neveu , oppofés l’un à l’autre 
aux deux cotés du théâtre -, Adélaïde à côté de Sir 
Murray ; Ifabelk à côté d’Adélaïde.

( La fymphonie cefjé. )

Le Duc de CRILLON, s’adreÿant aw Général Murray.

Otre héroïque ré fi fiance , ; -
( Quand le fort.m’a fait conquérir, ) .

Doit exalter*  vôtre fermé, confiance.' '
. Après une noble défenfe ,

Un guerrier’ tel que vous n’eut jamais à rougir;
Dans le triomphe ou la défaite ,
Vous courez daii§. le. champ d’honneur, 
Dans l’attaqüe Ou dans la retraite., . 
Tout fignale votre valeur; .
Si ma confiance parfaite
M’acquiert' des droits fur vôtre cœur, 
Ma viâoire fera complété.
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Le Générai, M U R R A Y-. .

Quand ce Fôrt eft fournis à votre bras, vainqueur J 
Ma, gloire n’eft point alarmée ,

L’Europe entière en vain vous exalte , Seigneur,
Vous furpaffez la renommée :
Mille vertus brillent en vous,
De vos bontés mon ame eft pénétrée, 
Et quand tout fléchit■ fous vos coups, 
Je dois bénir ma deftinée.

(ll.préjente fon épée au Duc de Crillon. ).
Ce fer long-temps victorieux

Vous eft acquis, &.l’Anglqis en ces lieux 
Contre vous ri’a pu fe défendre.*

Le Duc de CRILLON reçoit l'épée , & la lui 
préfente de nouveau.

Je l’accepte pour vous le, re.ndre, 
Là-gloire &'l'effroi des humains !- 

Que cette, épée à Murray foit temife,
Elle eft refpeftable en fes mains; .

Je remplis ce devoir, •& mon cœur l’autorife.
Le O.ÉjN-é R a,l M U R RA Y., .

■Sur le mien île vôtre a des droits
Que je refpéfte & je révéré , 

De -laJ vertu “ïè facré càràâere
Eft empreint dans tous vos 'exploits;

LeDuc d'"e. ÇR IL L O N.
Vous tn’honorez, Seigneur', & ma conquête 
Comblant mes vœux furpaffe mes projets ; '

Mon ambition fatisfaite
A pour moi de nouveaux attraits.

( voyant pareftre un fôldat Anglais. )
Mais que vêtit ce foldat, qui vers ces. lieux s’avance 1
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■ SCENE IX, & DERNIERE.

Un BAS-OFFICÏËR Anglois , & les A&eurs 
précédents. ’.

L’ O F FI G I E R A N G L p I s , s’àdreffant au Duc 
de Grillon.

S Eigneur, vos ordres font donnés ,• 
Du Fort mis en votre puiffance, 
Les Chefs & foldats concernés 
Evacuent en diligence.

(lui préfentant un bracelet où eft un portrait enrichi de 
diamants.

Dans les mains de l’un de ceux-ci
J’ai vu briller ' ces pierreries.
J’ai dû les prendre-; les voici.
Elles doivent être chéries

De celle qui fans doute1 a perdu ce portraits 
Mon devoir eft de vous le rendre '

Je viens pour le remplir & je fuis fatisfait.
Lë Duc De GRILLON , s’adreftant à Sir' 

Draper.. \
Sir Draper, vous pouvez le prendre, 
Et récompenfer ce Soldat.

( Sir Draper reçoit le bracelet, & COfficier fe retire. ) 
ADÉLAÏDE , bas à Ifabelle. ■

. ( avec une fatisfaciion concentrée. ) 
Ce gage précieux d’une mere chérie 
Eft enfin retrouvé !

Sir DRAPER, examinant le portrait avec atention.
Quel eft donc cet éclat

Qui brillant à mes yeux rend mon ame attendrie!
De mes fens interdits , quels mouvements fecrets 

En,moi foudain viennent de' naître!
( avec exclamation modérée. )

Chere époufe ! à ces nobles traits
Mon cœur ne peut'vous méconnoître !

(IL baife le portrait avec, émotion & s’adreffiant au 
Duc de Grillon.")
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’ Loin de condamner mes tranlports, 

D’aignez, Seigneur !.....
ISABELLE , s’adrej[Jant à Adélaïde.

Cefiêz de vous contraindre , 
Adélaïde! Ijelas ! de vains-efforts

’l'ourneroiént contre nous : il n’eft plus temps de feindre.1 
( s’adrejj'ant a Sir Draper. )

Seigneur !-cet écrain qu’en vos mains 
■ Dans l’inftant' on vient de remettre,

Eut été réfervé peut-être
A de plus propices deftins.

"De la mere d’Adelaïde
Qui perdit fes jours dans.mes bras, 

C’eft le portrait; mais la parque perfide, 
De, la plus -tendre mère a caufé lè trépas. 
Sir DRAPER , marquant le plus grand étonnement , 

& une joie mêlée de crainte & d’incertitude.
Dans quel temps ! en qijel lieu fa trifte deftinée 

De fes malheurs finit le cours ?
Adélaïde eft-elle née

Loin d’ün pere ? & pourquoi n’eutes-vous pas recours 
. A l’auteur de fon'exiftence 1

Pendant les demandes & réponfes de -Sir Draper & 
d’Ifabelle , Adélaïde paraît éprouver la plus grande 
émotion par degrés , & ejjuie quelques larmes.
( Tous les Acieurs doivent paraître attendris , & dans 

, la plus grande attention. )
I S A B E L L E.

Envahi avons-nous dû réclamer. fon fecours.
D’Adélaïde la naifiance ..

De la plus digne mere ayant fini les jours , 
( Nous étions alors en France , ) '

Son pere dans-l’inftant s’éloigna‘,pour toujours; 
Depuis feize ans nous pleurons fon abfence.

( après une petite- paufe. )
Se fignalant par des exploits nouveaux , 

On dit que dans le nouveau monde 
Ce guerrier a cueilli, le fruit de fes travaux , 

. Trop foible efpoir où notre ame fe fonde ! 
Ce trifte éloignement met le comble à nos maux. 
(Fille d’un pere Angloïs , au feiû d’une Françoife r

Adélaïde ayant reçu le jour , )
Parcourant chaque place Angloife,

J’accompagnai,
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J’aécorfipagnai fes pas dans ce trifte fejoürj 
Mais inutilement : il n’eft plué d’efperance !
Sir DRAPEJR , ne pouvant cacher fon trouble.

Quel mélange inoui 1 par quels rapports touchants 
Nous prouves-tu ton inconftance 1

Sort cruel! tu. caufas aufîi tous mes tourments l 
Ifabelle , par coiiiplaifance

D’un doute obfcur éclairciffez le fens, 
Et rendez-vous à mon impatience.

D’Adélaïde , helas ! quels furent les païens î 
«Leur nom vous eft connu.

ISABELLE.
• Ma voix va vous l’apprendre»

La plus jeune de fix enfans , 
Henriette avait un cœur, tendre , 

Fille de Dubelloy : celui-ci prit pour gendre 
De Tewlac. > .
( à ce nom, Sir Draper fait un mouvement de la plus grande 

furprijè. ")
( Mais peut-être eft-il connu de vous. ) 

A Rheims, dans Saint-Jérôme(*)  il devint fon époux; 
Adélaïde , au terme d’une année , 

Fut le fruit de leur hymenée.
Sir DRAPER.

Il eft donc éclairci cet important fecret 1 .
Je retrouve ici ma famille'.

Je fuis ce cher Tewlac ! embraffez-moi-ma fille !
( Adélaïde fe jette à fes genoux , & fon pere la releve. ) 

ADELAÏDE, vivement.
Quel plaifir vif & pur dans mon cœur fatisfait 

Je goûte dans le bras d’un pere !
Adçlgïde vous eft chere , 

Le cri de la nature imprime le refpeft 
Dans mon ame, & mon fort n’eft plus une chimere.

Le Duc de CRILLON.
, Votre bonheur que je dois partager, 

Ajoute un prix à ma conquête. - 
Sir''MURRAY.

( s’adrejfant au Duc de Crillon. ) 
Daignez, Seigneur , trie protéger :

I * ) Saint-Jérôme eft un Bgurg prè.s de Rheims;
E
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Par lès nœuds d’un hymen couronnez terre fête;

( & s’adrey'ant à Sir Draper. ) 
Et vous qui déformais pouvez fixer mes vœux , 

Digne Héros que je révéré, 
La main d’Adélaïde eft un don précieux

Que je reclame , & que de vous j’efpere. 
Secondez mon efpoir.....

Sir DRAPER.
„,.Je ferai trop heureux , 

Dans un rival , fi Vous trouvez un pere«
A D E L AI D E.

Vous reconnoitrez tous les deux 
Combien cette faveur m’eft chere.

Le Général MURRAY.
Cét hymen glorieux fait mon ambition , 

Il eft flatteur & nfintéréfle.
Que la plus parfaite union
Soit le fceau de votre tendreffe !
Le Marquis de. GRILLON.
Le triomphe de votre cççur 
A des droits à notre fuffrage.
LeComte de CRILLON, 

'Le plus heureux fuccès doit en être le gage, 
Et la félicité le prix de votre ardeur.

Le Duc de CRILLON, 
s'adrejjant à fes troupes.

O vous ! qu’un même defîr prefle , 
Dans içette double fête, exaltez tour à tour 

Votre victoire & leur amour, 
Et célébrez cet heureux jour 
Par la plus brillante alégreffe !

( & s’adrejfant à Sir Murray & à Adélaïde. ) 
Du couple le plus fortuné , 
Jouifiez de tout l’avantage, 
De l’honneur il eft émané ,

Et la vertu couronne fon ouvrage.

FIN.
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On doit exécuter la même marche qui eft au premier 
Aile dans l’Opéra de la Belle Arfene , au bruit du 
Cors & des Cymbales après quoi , & quand la Sym­
phonie a ceffé , les troupes Angloifes descendent du Fort, 
ayant à leur tête le Colonel Anglais qui a déjà paru, 
& qui étoit porteur de la lettre du Général Murray au 
Duc de Crillon. Les Acteurs doivent s’éloigner , & Je 
placer fur les deux côtés du Théâtre.

Les troupes Angloifes portant leurs armes renverfées 
défilent au milieu des François & des Efpagnols ran­
gés fur deux lignes , & après avoir pofé leurs armes au 
bout du Théâtre à un pieu qui y fera placé à cet 
effet , s’arrêtent vis-à-vis le Duc de Crillon , & fe divi­
sent en deux lignes , tournées l’une par un tour à droite j 
& l’autre par un tour à gauche , .en. défilant chacune 
vers les deux iffues oppofées dans le fond du Théâtre.

Après que les- Anglais, ont difparu , tous les Acteurs 
faluent & fe retirent ; le Duc de Crillon marchant à 
côté du Général Murray , Adélaïde entre fon pere & Sir 
Murray qui lui donnent la main.-

Après quoi on. doit éxecuter un Ballet analogue à 
la Pièce.

Le Ballet fini, plusieurs Officiers & Soldats Efpagnols 
& François, fans armes, fe préfentent, & chantent les 
Couplets ci-après , avec les Chceurs , fymphonie , & accom­
pagnements.

Air, dans l’Opéra de la Belle Arfene : La beauté 
fait toujours.

Un François.

L A valeur a frayé le chemin de la gloire ; i
Quand de Crillon, le bras victorieux , .
Par fes exploits triomphant en tous lieux, 

Pour jamais à fon char enchaîna la victoire. bis.

Toujours puiffant , toujours vainqueur , 
Sa vertu fut l’appui de fon courage ; .

De l’Anglois effrayé la chiite eft fon ouvrage , 
Et moins altier, frémit d’horreur :



3 5 La prife du Fart St. Philippe 
A fon afpeét faiïî d’alarrtes , 
Murray vaincu' met bas les armes , 
Et l’Efpagnol & le François 7 
A Crillon en doit le fuccès. i

La valeur, &c. '
Un Espagnol.

Le monde entier parle de lui , 
Il applaudit à fon mâle courage ;

JEt nos derniers neveux tranfinettront d’âge" en âge 
Ce que nous chantons aujourd’hui.
Crillon ! que ta gloire a de charmes ! 
L’Anglois feul répandant des larmes , 
Se voit forcé de l’attefter, 
Et malgré lui de répéter s .

La valeur , &c.
Un François.

D’Avignon , heureux Citoyens , (*)  
De mes accens agréez cet hommage.!

(*) La piece a été; compofée par tin Etranger à Avignon 
dont Mgr, le Duc de Crillon eû ijatlf, ..

D’un patriote; vrai, qu’il foit pour vous le gage ! 
Pôur; moi , c’èft le'plus grand des biens. 
Qu’il eft flatteury dans votre enceinte , 
De chanter en paix & fans crainte 
Un Héros qu’on doit exalter , 
Sans celle dire &. répéter !

La valeur,. &c.






